

[image: e9782700240221_cover.jpg]






LES ENQUÊTES DE LOGICIELLE

COUPS DE THÉÂTRE 
L’ORDINATUEUR 
ARRÊTEZ LA MUSIQUE ! 
@SSASSINS.NET 
SIMULATOR 
BIG BUG 
DES NOUVELLES DE LOGICIELLE 
CINQ DEGRÉS DE TROP 
MORT SUR LE NET





[image: e9782700240221_i0001.jpg]





Sommaire

1

2






À Patrick Moreau, mon fidèle webmaster.





978-2-700-24022-1

ISSN 1766-3016

 


© RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 2005.

Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays. Loi n° 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse.




[image: e9782700240221_i0002.jpg]


 1

– Vous ne connaissez pas Guy Gata ? s’étonna Delumeau. Les informaticiens forment pourtant une grande famille !

Parfois, la naïveté du commissaire déconcertait la jeune lieutenant de police Logicielle. Elle soupira  :

– En effet, patron. Mais ils sont des milliers !

– Vous m’avez affirmé un jour que vous vous connaissiez tous, j’en suis sûr !

Sa mémoire le trompait, elle n’avait jamais pu affirmer une telle ânerie.

– En plus, ajouta-t-il, Gata habite Saint-Denis, à cinq minutes d’ici !

Elle domina son irritation et fit semblant de plaider coupable.

– Je regrette, patron. Je ne le connais pas. Qui est-ce ?

– Il ne s’est pas présenté à son travail ce matin. Vous pourriez y faire un saut ? Les pompiers aimeraient que la police soit là pour procéder à l’ouverture de la porte.


Elle pensa qu’il plaisantait. Si la présence d’un représentant de l’ordre devenait nécessaire chaque fois qu’un employé manquait à l’appel, il faudrait vite procéder à une grosse campagne de recrutement !

– Ils ont cru noter sur la porte la présence de sang et la trace de balles, ajouta Delumeau. Boulevard Ornano, au 22. Cinquième étage, porte face. Vous vous souviendrez ?

Il se passa la main sur une joue mal rasée et redressa le col de sa chemise, qui avait dû autrefois être blanche. En notant l’usure de son vieux veston gris, Logicielle sut quel adjectif convenait à son supérieur hiérarchique  : fripé. Delumeau était à l’image de ses vêtements  : usé, fatigué, défraîchi. Un apitoiement stupide submergea son irritation.

Dans la cour de la brigade, il ne restait plus qu’un véhicule de service, un break qui avait douze ans d’âge, trois cent mille kilomètres et une batterie à plat. Logicielle s’apprêtait à rejoindre sa Twingo garée sur le parking de la basilique quand une moto entra dans la cour en trombe et manqua la renverser. Elle s’écria  :

– Max ! Tu tombes à pic. Inutile d’arrêter ton moteur. On repart. Direction tour Pleyel.

Elle ajusta le casque qu’il lui tendait et monta derrière lui. Tandis qu’il longeait la Seine et doublait les files de voitures immobilisées, elle se pencha pour crier à son oreille  :


– Pourquoi es-tu en retard ?

Son adjoint marqua un bref temps d’hésitation avant de rétorquer  :

– Panne d’oreiller !

Elle n’en crut pas un mot. Depuis quelque temps, elle avait remarqué que Max était devenu morne, sans entrain. Il avait oublié son humour, sa tendresse et ses bonnes habitudes  : un bouquet, un cadeau, une surprise, un mot d’esprit. Il l’avait poursuivie de ses avances pendant des mois et elle avait fini par craquer. Désormais, elle n’envisageait plus l’avenir sans lui. Mais récemment, Max avait mis sa passion en veilleuse. La semaine dernière, il ne l’avait même pas invitée au restaurant, à croire qu’il avait aussi perdu l’appétit.

Cinq minutes plus tard, il arrêta sa moto devant un vieil immeuble à la façade un peu lépreuse, proche des bâtiments de standing qui font face à l’immense tour Pleyel. L’entrée du 22 se situait entre une boulangerie et une petite épicerie arabe. Une voiture de premiers secours au gyrophare allumé bloquait une des files du boulevard.

– Décidément ! s’exclama-t-il. Hier après-midi, j’étais ici. Un chauffeur de camion avait renversé un motard. Il a fallu appeler les premiers secours, prendre des photos du sinistre…

Le pompier en uniforme en faction devant la porte du 22 salua les deux policiers.


Quand Max ôta son casque, Logicielle poussa un cri de surprise. Le crâne de son adjoint était totalement rasé !

– Max, mais c’est terrible ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

– Comment ?

– Tes cheveux ? Tes beaux cheveux frisés ?

– Ah, mes cheveux ? fit-il avec indifférence. Oui, c’est vrai, hier soir, j’ai décidé de changer de coiffure.

Changer était un mot faible. Max était méconnaissable ! Il enleva son blouson de cuir et Logicielle nota qu’il avait maigri. Il avait le look d’un sportif branché. La carrure et les muscles en moins. Elle était bouleversée.

– Attends, Max. Tu es malade ?

– Moi ? Je ne me suis jamais senti aussi bien ! Mais si, je te jure !

Le pire, c’est qu’il semblait sincère.

– Quelle mouche t’a piqué, Max ? Tu as perdu un pari stupide ? Adhéré à une secte ?

Il haussa les épaules, sérieusement agacé.

– Pas du tout ! Pourquoi, ça ne me va pas bien ?

Elle fit semblant d’hésiter. Semblant. Car son opinion était définitive, Max était carrément hideux. Il devina sa déception et grogna  :

– Écoute, Logicielle, c’est mon droit, non ? Est-ce que tu me demandes mon avis quand tu changes de coupe ? Bon, on y va ?


Le pompier avait assisté à ce dialogue sans piper. Il les laissa entrer et, en passant devant lui, elle le vit réprimer un fou rire.

Le vestibule était sombre et étroit, moins toutefois que l’escalier de bois. Max le gravit quatre à quatre, si vite qu’elle renonça à le suivre. Sur le palier du cinquième étage, trois pompiers les attendaient, ainsi qu’un inconnu d’une trentaine d’années, en costume trois pièces, qui se présenta aussitôt.

– Daniel Lafou. Je suis le DRH de la BEE.

– Vous pourriez traduire ? grommela Max.

Méfiant, le jeune homme élégant dévisagea le motard chauve qui lui faisait face. Car Max n’avait guère l’allure d’un policier. Ou alors celle d’un agent de la brigade des stups chargé d’infiltrer le milieu des dealers. Logicielle montra sa carte au type tiré à quatre épingles.

– Mon collègue, affirma-t-elle en osant à peine désigner Max.

– La BEE est la Banque Européenne d’Épargne, consentit à expliquer Daniel Lafou. Et je suis le directeur des ressources humaines de l’entreprise. Notre siège social se trouve au deuxième étage de la tour Pleyel. Ce jeudi matin 12 mai à 9 heures, nous avions une réunion importante. Notre responsable du secteur informatique, Guy Gata, devait y participer. Puisqu’il n’était pas arrivé à 9 h 15, M. Moreau
m’a prié de venir le chercher, je n’avais que le boulevard à traverser.

– Qui est M. Moreau ? demanda Max.

– Le PDG de la BEE. Guy Gata n’est jamais en retard, ni absent, ni malade. Comme personne ne répondait, j’ai d’abord supposé qu’il avait pu être sujet à un malaise et j’ai appelé les pompiers mais…

– Et c’est moi qui ai contacté le commissariat.

Logicielle identifia Paul, le capitaine des pompiers, dont le visage était à moitié dissimulé par un casque rutilant. Il alluma la minuterie qui venait de s’éteindre et dit  :

– Jetez donc un coup d’œil sur la porte.

À hauteur d’épaule s’étalait une sombre traînée suspecte. En s’approchant, Logicielle nota, sur le bois légèrement déchiqueté, deux impacts de balles, proches de trente centimètres. Elles s’étaient incrustées à une faible profondeur et seraient faciles à récupérer. À en juger par les échardes claires et pointues, le tir était très récent.

– Et vous avez vu le paillasson ? ajouta Paul.

Il était souillé par une large tache noire.

– C’est du sang, affirma le capitaine. J’ai vérifié.

Par acquit de conscience, Logicielle faillit frapper à la porte. Elle se rendit compte à temps que c’était inutile et ridicule.


– Allez-y, ouvrez ! ordonna-t-elle.

Paul fit signe à l’un des pompiers qui tenait un pied-de-biche. L’homme introduisit l’outil entre la porte et le chambranle, à la hauteur de la serrure, exerça une brève pression… et la porte céda dans un craquement très discret. Impressionnée, Logicielle se promit de faire installer dès le lendemain chez elle une porte blindée avec cinq points de fermeture.

Max entra le premier, s’arrêta aussitôt et grommela  :

– Il a eu un gros malaise, en effet.

– Mon Dieu ! s’exclama Daniel Lafou.

L’informaticien gisait dans l’entrée face contre terre. Le tissu de son imperméable était percé dans le dos d’un petit trou rond. L’assassin avait doublé son tir puisque la tête de Gata baignait dans une mare de sang. Un sang dont les longues traces souillaient la moquette depuis le paillasson. Le meurtrier avait renoncé à traîner plus loin une victime dont la taille devait approcher deux mètres et le poids cent kilos.

– Mon Dieu ! répéta le DRH. Est-ce que… ?

Logicielle saisit le poignet de Gata, qui était froid. L’homme, d’une quarantaine d’années, avait les yeux ouverts, une expression étonnée sur le visage. Elle confirma  :

– Oui, il est mort. Et à mon avis, cela ne date pas de ce matin.
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Déjà, Max avait saisi son portable pour appeler la brigade et obtenir une commission rogatoire au plus vite. De son côté, Paul tentait de joindre un serrurier. Quant à Logicielle, elle dressait la liste des tâches à effectuer et des précautions à prendre. Plus d’une fois, à de tels moments, une négligence ou un oubli avait nui durablement à l’enquête.

– Stop ! fit-elle en écartant les bras. Personne ne pénètre dans l’appartement avant que nos collègues aient l’autorisation d’effectuer des prélèvements et de prendre des photos.

De l’entrée, qui s’achevait sur une double porte vitrée grande ouverte, elle avait une vue panoramique sur un joli studio de cinquante mètres carrés. Son confort cossu jurait avec l’état vétuste de l’immeuble. Grâce à l’exposition plein sud et aux deux fenêtres, un soleil printanier inondait la pièce garnie d’un living en bois cérusé, d’une alcôve avec un lit étroit et d’un long canapé contemporain, cuir et tissu mêlés. De superbes plantes vertes donnaient à la pièce une allure d’immense véranda.


En se retournant, elle aperçut le DRH qui faisait mine de s’éclipser, elle le retint par la manche.

– Navrée, monsieur Lafou, mais j’ai besoin de vous.

L’autre grimaça, fouilla dans sa poche et en sortit un portable.

– J’aimerais au moins prévenir M. Moreau ! Gata et moi sommes attendus pour cette réunion.

– Soit. Mais demandez à votre patron de révéler simplement au personnel qu’on a retrouvé votre collègue décédé. Le mot meurtre ne doit pas être prononcé, c’est clair ?

– On n’est jamais sûr de rien, expliqua Max.

Comme le DRH le considérait avec stupéfaction, il précisa  :

– Qui sait ? Il a pu se suicider sur son palier, entrer et refermer la porte avant de rendre l’âme.

Logicielle foudroya son adjoint du regard. Décidément, il choisissait mal son moment pour retrouver son humour.

– Guy Gata est-il venu à la banque hier ? demanda-t-elle à Daniel Lafou.

Le jeune homme, qui semblait à présent pétrifié, parut sortir d’un rêve.

– Euh… oui, bien sûr ! Il a quitté l’entreprise vers 20 heures, j’ai vérifié ce matin. En fait, mademoiselle, la tour Pleyel n’est pas la banque elle-même mais le siège social de l’entreprise. On n’y trouve ni coffre ni argent.


– Vers 20 heures ? insista-t-elle, impatiente.

– Oui. Le personnel ne peut accéder à nos bureaux ou les quitter qu’avec un badge électronique personnel. Ainsi, les heures d’arrivée et de départ sont enregistrées avec précision. Notre entreprise pratique des horaires souples.

Les pompiers avaient monté une civière et attendaient sur le palier. Logicielle leur recommanda la plus grande discrétion. Le capitaine tentait déjà d’éloigner quatre ou cinq locataires trop curieux qui colportaient l’événement à tous les étages. Logicielle redoutait que la presse ne débarque dans le quart d’heure qui allait suivre. Mais c’est le serrurier qui arriva. Sans attendre le légiste, Logicielle se pencha vers le cadavre et fouilla les poches de son imper. Elles étaient vides. Celles de sa veste et de son pantalon aussi, excepté un mouchoir propre et un paquet de chewing-gums entamé.

– L’assassin est passé avant nous ? demanda Max.

– Je le crains. Ni portefeuille ni porte-monnaie. Je ne trouve pas non plus son badge électronique.

Elle jeta un coup d’œil sur la batterie de petits crochets vides, à côté du portemanteau, et ajouta avec dépit  :

– Le meurtrier semble avoir emporté toutes les clés.


– S’il pense revenir, il est très naïf !

– Je doute qu’il se risque ici à nouveau. Mais il peut désormais accéder à la voiture, au garage, à l’entreprise et à la résidence secondaire éventuelle de la victime…

Le serrurier acheva d’installer une serrure neuve. Il en confia les clés à Logicielle et lui fit signer une décharge.

Songeuse, elle s’impatientait pourtant.

– Tu te recueilles ? demanda Max.

– Non, j’examine les lieux.

À présent, elle comprenait pourquoi Gata, qui devait bien gagner sa vie, habitait un immeuble d’aspect si modeste. Pour se rendre à son travail, il avait la rue à traverser.

– L’informaticien avait beaucoup de goût, nota-t-elle à voix haute. Et rien ne semble avoir été déplacé.

– L’assassin voulait de l’argent, affirma Max. Il n’a pas pris le risque d’emporter la télé, il aurait pu croiser un locataire dans l’escalier !

– L’argent serait donc le mobile du meurtre ?

– Hélas, c’est banal et facile à reconstituer, Logicielle ! Hier soir, en quittant la tour Pleyel, notre homme retire du liquide à un distributeur. Des voyous le guettent et entrent dans l’immeuble avant que la porte se referme. Ils montent l’escalier derrière Gata et tirent sur lui au moment où il ouvre sa porte. Ce qui leur
permet d’entrer et de visiter l’appartement. En prime, ils peuvent emporter une montre en or, quelques bijoux de famille…
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